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AVANT-PROPOS
par Itzhak Beery
Ce livre remarquable suit l’aventure personnelle de Volodya au cours de l’initiation qu’il reçoit de l’esprit qui cherche à entrer dans son corps. Volodya a besoin de l’aide des esprits de ses ancêtres ainsi que du soutien de sa communauté : c’est là une métaphore puissante qui peut nous toucher tous, en nous rappelant l’importance d’être en contact étroit et en harmonie avec les esprits de nos ancêtres et de notre terre. Bien que les épreuves traversées par Volodya puissent ne pas sembler logiques à beaucoup d’entre nous dans notre société moderne, nous pouvons facilement nous identifier à son parcours, émotionnellement et symboliquement.
Il y a de nombreuses années, alors que j’habitais dans la région new-yorkaise, je me suis retrouvé un jour, tout à fait par hasard, collé à mon siège et bouche bée, alors que j’assistais à la représentation de Flight of the White Bird, au théâtre expérimental de La MaMa. De façon inopinée, je me suis trouvé transporté à des niveaux de réalité où le temps et l’espace ont cessé d’exister. Ce spectacle du Yara Arts Group, conçu et mis en scène par Virlana, se basait sur une légende des Bouriates, un peuple indigène du sud de la Sibérie. Avec délicatesse se mêlaient aux paroles des acteurs des chants, de la musique, des mouvements, des rituels et des cérémonies. Cela ne ressemblait à rien de ce que j’avais vu auparavant. Je ne me souviens pas de tous les détails de l’histoire, mais je ressens encore sa puissance dans chacune des parties de mes corps physique et émotionnel. En ce court instant, j’ai développé une forte identification émotionnelle avec l’héroïne. C’était comme si nous étions tous transportés dans la vastitude des steppes, mais en fait cela aurait pu être n’importe où. Il n’y avait pas d’époque spécifique et cela aurait pu se passer n’importe quand. Même si cela parlait de l’histoire d’une personne, il y avait là un message universel enraciné dans l’expérience humaine de chacun, qui reliait l’ensemble de nos existences au grand mystère de la vie.
Depuis, j’ai assisté à d’autres productions de sa compagnie. À chaque fois, Virlana saisissait la magie de la nature dualiste de notre monde – l’interaction entre les mondes visible et invisible – et l’amenait dans nos vies. Je crois que vous allez en faire l’expérience en lisant cette histoire que Virlana a écrite avec Sayan Zhambalov et Wanda Phipps, ainsi qu’en regardant les magnifiques photos prises par Alexander Khantaev d’un authentique shanar : la cérémonie de consécration du chaman.
Vous serez témoin du pouvoir des rituels et des cérémonies détenu par les traditions chamaniques depuis des millénaires partout dans le monde, partout où l’homme existe. Nous avons besoin de cette compréhension pour nous sentir pleinement reliés – avec tous nos sens – à la totalité de l’univers qui nous entoure. De bien des façons, tout comme l’initié dans ce livre qui se bat pour être accepté par le monde de l’esprit, nous-mêmes en tant que société, nous combattons pour être acceptés et reconnus comme gardiens de la Terre.
Si vous y prêtez attention, vous remarquerez aujourd’hui un grondement qui se propage sous le courant dominant des médias. C’est un courant sous-jacent de lave chaude qui sourd des âmes des individus. Il porte en lui une profonde passion et des aspirations anciennes. C’est le désir brûlant de millions de personnes partout dans le monde – et en majeure partie dans les sociétés aux technologies avancées –, le désir de faire autrement l’expérience du monde, en ayant toute la capacité sensorielle que nos ancêtres avaient il y a des milliers d’années. C’est le fort désir de s’engager de tout son être dans des communautés, avec sa chair et son sang, de vivre la magie et le mystère de la vie à travers les rituels et cérémonies.
Les statistiques du portail chamanique (www.shamanportal.org), le site que j’ai créé comme fondement pour la communauté chamanique mondiale, montrent que plus des trois quarts des visiteurs du site vivent aux États-Unis et en Europe, et que la plupart sont dans la Silicon Valley de San Francisco et dans la ville de New York. Je ne pense pas que ce soit une coïncidence.
Aujourd’hui, nous nous éveillons en nous rendant compte que nos ancêtres « primitifs » possédaient la clé secrète pour pleinement comprendre et embrasser les mondes physique et spirituel. Cette connaissance leur permettait de mener durablement une existence en harmonie avec Mère Terre et avec eux-mêmes. C’est une compétence que nous autres, société « moderne », avons oubliée et dont nous nous sommes éloignés. Aujourd’hui, beaucoup de personnes dans notre culture occidentale s’embarquent dans l’aventure de se souvenir de qui nous sommes vraiment en tant qu’humains. Nous sommes en train de redécouvrir la relation intime d’interdépendance entre le monde naturel, le monde de l’esprit, le cosmos tout entier, et nous-mêmes. Je crois qu’à notre époque nous sommes trop subtils, éduqués et bien informés pour nous conformer sans le moindre esprit critique aux lois des gouvernements, aux messages des médias, aux règles imposées par les institutions médicales et les assurances, ainsi qu’à la plupart des religions organisées qui nous dictent comment nous devons vivre, ce en quoi nous devons croire et comment nous devons penser. Nous voulons, en totale indépendance, découvrir sans plus attendre cette sagesse, la découvrir à sa source : le monde de l’esprit. Nous pouvons la trouver dans la pratique chamanique, à travers les anciennes cérémonies et les rituels qui nous permettent cette connexion directe à la source.
La pratique de ce qu’on appelle le chamanisme est en train de doucement remonter à la surface. On voit un grand nombre de films, livres, musiques, jeux sur ordinateur avec des personnages et des thèmes chamaniques. Des milliers de personnes vont chaque année en Amérique du Sud et sur d’autres continents faire en direct l’expérience d’une rencontre avec la médecine des plantes et avec des visions qui changent leur vie. Des milliers voyagent aux quatre coins de la Terre pour participer à des ateliers et des formations afin d’essayer de se reconnecter à leurs guides spirituels, de récupérer tout leur potentiel, et d’éveiller leurs sens qui ne fonctionnaient plus.
Je suis convaincu que nous, êtres humains, vivons effectivement dans des réalités multidimensionnelles. En tant qu’humains, nous avons la faculté de percevoir des connaissances, des images et des informations qui nous seraient cachées si nous restions dans l’éventail limité de nos sens ordinaires mais qui nous sont offertes par le basculement de notre plan terrestre à un état chamanique de conscience vibratoire supérieure. Je suis convaincu que cette capacité fut fondamentale pour la survie des humains depuis le tout premier moment où ils ont cheminé sur Terre.
Comme le signalent les anciennes prophéties incas, depuis 1993 nous sommes entrés dans un nouveau « Pachacutti », une période de cinq cents ans de réalignement et de rectification de notre aventure et conscience humaine. Il est temps de nous éveiller et d’accepter notre vraie nature en vivant en équilibre et en harmonie entre les deux forces opposées et complémentaires du féminin et du masculin qui existent à l’intérieur de chacun de nous. Il est temps de faire le déplacement que nous avons tant tardé à accomplir, en sortant de notre mental pour rencontrer notre cœur. C’est seulement à ce moment-là, lorsque cœur et esprit s’accepteront mutuellement en harmonie, que nous pourrons apporter des solutions aux problèmes de la guerre, de la pauvreté et de la destruction de l’environnement pour nous consacrer à la survie des générations futures.
La grande coupure intérieure avec nos sens est réelle. Voyez les millions de regards obstinément scotchés aux écrans à deux dimensions des smartphones, tablettes, ordinateurs et téléviseurs. Ne devenons-nous pas handicapés, dépendants et absolument apathiques en troquant nos dons et nos capacités sensorielles innés contre ce que nous apporte la technologie ? La pratique du chamanisme, à travers les rituels, les cérémonies et les initiations qui jalonnent les étapes de la vie, nous aide à restaurer un sentiment d’émerveillement pour l’univers. Elle nous aide à acquérir de nouvelles perspectives sur la vie et à reconnaître notre capacité à « voir », à accepter notre intuition – notre sixième sens.
Au cours de votre lecture de cet extraordinaire récit, observez les images saisissantes qui l’illustrent et récitez les chants transmis. Je suis certain que vous serez vous-même transporté dans ce monde. Vous pourrez voir le côté humain des chamans, vous tomberez amoureux de leur espace sacré, vous apprendrez à connaître leurs objets rituels sacrés, vous serez témoin des cérémonies de purification et vous participerez aux offrandes pour la terre sacrée, les ancêtres et les esprits. Vous allez traverser les doutes et les tribulations de l’initié et de sa communauté, et vous célébrerez son triomphe lorsque l’esprit viendra finalement étreindre le nouveau chaman. Les réalisations personnelles de Volodya ont lieu pour assurer la continuation heureuse et le bien-être de sa lignée, ainsi que de toute sa communauté dans le futur. C’est là un modèle pour notre société moderne, qui nous incite à veiller aussi à notre propre futur si fragile.
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AVANT-PROPOS SUR LE SHANAR
par Dashinima Dugarov
Le chamanisme est l’une des premières formes de religion. Une de ses caractéristiques principales est la croyance que certaines personnes, appelées chamans, possèdent la capacité surnaturelle d’entrer dans un état d’extase au cours duquel elles sont en contact direct avec les esprits et les divinités. Dans cet état, le chaman peut influencer les esprits, découvrir les causes des divers problèmes qui se sont produits dans la vie d’une personne et les corriger à travers des rituels, des offrandes et des prières.
À l’origine, le mot « chaman » vient de la langue toungouse et signifie « en délire » ou « possédé ». Les Russes, qui ont colonisé la Sibérie au début du XVIIe siècle, ont rencontré les premiers ce phénomène chez les peuples toungouses et ils ont donc repris ce mot. Ils l’ont ainsi utilisé pour désigner tous ceux qui menaient les cultes rituels indigènes en Sibérie, en ignorant le nom qu’on leur donnait alors localement – comme oyun (chez les Yakoutes), boo (chez les Bouriates), kam (chez les peuples de langue turque de l’Asie centrale). Mais par ailleurs, chez tous les peuples de langues turque et mongole, une femme chamane est appelée udagan. Ce qui semble indiquer qu’en Sibérie le chamanisme féminin est plus ancien que le chamanisme masculin.
Selon un mythe bouriate, jadis les gens ne pratiquaient aucune forme de religion, ils ne vénéraient aucune divinité et ne faisaient pas d’offrandes. Cela ne plaisait pas aux êtres célestes. Aussi ont-ils envoyé sur Terre l’un de leurs propres enfants sous la forme d’un aigle. Le premier humain que cet aigle a rencontré fut une femme. L’aigle lui a donné le don chamanique d’udkha, l’esprit racine du chaman, l’esprit chamanique héréditaire. La femme qui a reçu ce don est alors devenue chamane, la gardienne et prêtresse du foyer, ou udagan. Le mot udagan vient de ot ou ut en turc ancien, qui signifie « feu ». De ce chamanisme féminin noir, qui était le chamanisme d’origine, est ensuite apparu le chamanisme masculin noir, ou Kharyn shazhan, qui est connecté au monde inférieur et à son féroce souverain, Erlyk Khan.
En même temps il existait, dans les régions des forêts du sud et des pâturages de Sibérie et de Mongolie, un culte qui vénérait les cieux (Tengeri) et la terre-eau (Yer-Sub en turc ancien ou Gazar-Uhan en bouriate). Cette forme d’ancienne religion polythéiste est parfois appelée Tengerism (tengrisme) ou chamanisme blanc. Ses chefs (les prêtres du tengrisme) sont appelés boo.
Ce terme actuel de boo en bouriate-mongol provient de beki en ancienne langue mongole. Lorsque Chinggis Khan (ou Genghis Khan, ainsi qu’on le connaît en Occident) est arrivé au pouvoir, la première personne à recevoir ce titre fut l’homme le plus âgé du clan doré du Khan. Usun l’Aîné portait des robes blanches, chevauchait un cheval blanc et siégeait au-dessus du khan lui-même lors des procédures officielles de la cour. Comment expliquer tout cela ?
Genghis Khan vénérait le dieu des cieux, Khukke Munkhe Tengeri (le ciel bleu éternel), qui n’est pas personnifié. À l’époque, c’était le dieu traditionnel du clan de Genghis Khan et de la majorité des Mongols. Usun l’Aîné, l’oncle de Genghis Khan, était le grand-prêtre et, en tant que prêtre du dieu créateur, il était officiellement d’un rang plus élevé que le khan lui-même. Le mot beki n’est pas un mot mongol à l’origine. Il a été probablement emprunté au turc ancien bag, qui signifiait « dieu » ou « roi ». Le fait que beki n’était pas un terme indigène indique que, selon toute vraisemblance, le tengrisme d’Asie centrale était une adaptation d’une autre culture.
Alors d’où vient ce tengrisme d’Asie centrale ? Le terme religieux tënri, qui signifie à la fois « ciel » et « dieu », ainsi que le terme tënrici ou « serviteur sacré de dieu », étaient largement répandus chez les anciens Turcs : ils apparaissent sur les tablettes runiques d’Orkhon-Yenisey, du Ve au VIIIe siècle. L’usage répandu du terme tëngrichi chez les peuples de l’ancienne Turquie atteste le fait que, même en ce temps-là (et sans doute bien avant, puisque le terme de tengeri – sous la forme de chengli – était déjà en usage chez les Huns au IIIe siècle av. J.-C.), il existait chez les peuples d’ancienne Turquie-Mongolie un culte des cieux, c’est-à-dire un chamanisme blanc, avec des chamans blancs qui étaient ses serviteurs sacrés et ses prêtres.
Les tout premiers adorateurs du dieu des cieux furent les anciens Sumériens. À notre avis, ce que l’on connaît comme chamanisme blanc d’Asie centrale (et qui est le plus haut développement de la religion polythéiste du tengrisme) a été amené par des populations immigrées d’Asie du Sud-Est. Ces immigrants étaient des guerriers indo-iraniens éleveurs de bétail, qui sont arrivés dans le sud de la Sibérie vers les XIIe et XIe siècles av. J.-C. Ils y ont établi la remarquable culture karasuk et toute une suite de cultures qui lui sont archéologiquement liées entre les VIIIe et IIIe siècles av. J.-C. – dont celles qui ont produit les tombes à dalle et les « pierres à cerf » gravées de Mongolie et de la région du Baïkal en Sibérie. Les tribus qui ont créé ces cultures sont les ancêtres des peuples qui vivent à présent en Asie centrale et en Sibérie, au nombre desquels les Bouriates et les Yakoutes. Cette religion ancienne, adoptée par les peuples indigènes, continue d’être en vigueur depuis plus de trois millénaires dans cette partie éloignée des terres turco-mongoles, chez les Bouriates, les Turcs Sayano-Altaï et les Yakoutes.
L’un des splendides rituels du chamanisme blanc chez les Khori-Bouriates – la consécration d’un chaman, ou shanar – est rapporté de façon très réussie et magnifiquement décrit par Virlana Tkacz dans cet ouvrage. J’espère que ce livre va toucher beaucoup de lecteurs intéressés et réceptifs au sujet, dans leur pays qui est si loin de la région du Baïkal. Je leur souhaite le meilleur dans cette aventure !
10 février 2002
 
 
Dashinima Dugarov est professeur d’ethnographie et de folklore à l’Académie des arts de Sibérie orientale, à Ulan Ude, en République bouriate.
Mes yeux sont les eaux miroitantes
Mes oreilles les forêts qui bruissent en écho
Mon sang est le chant du bison
Mon rêve est le vol du chaman
 
Mes yeux sont les gouttes de pluie
Mes oreilles les hurlements du loup
Mon sang est pure eau de source
Mon rêve est la terre du cygne
 
Mon frère est la pleine lune
Ma sœur le soleil du matin
Ma mère est la grande Terre
Mon père le ciel là-haut
 
Mon ami est l’aigle sauvage
Mon frère de sang un cheval sauvage
Ma joie est une clairière en fleurs
Mon chagrin la chanson de jadis


Sayan Zhambalov

INTRODUCTION
À l’été 1996, à ma descente d’avion en Sibérie, j’ai été abordée par trois personnes que je n’avais jamais vues auparavant. C’était des acteurs du Théâtre national bouriate, Sayan et Erzhena Zhambalov et Erdeny Zhaltsanov. Nous nous étions rencontrés par hasard et la communication n’était pas facile, mais nous nous sommes vite rendu compte que nous partagions les mêmes objectifs : nous voulions créer un nouveau théâtre, inspiré et imprégné de musiques, de chansons et de légendes traditionnelles.
[image: ]
Cette carte montre les contours politiques de la Bouriatie à l’été 2000. Ils ont changé en 2008, lorsque l’ancienne Aga-Bouriatie autonome fut annexée à la Chine pour faire partie de ce qui s’appelle aujourd’hui Kraï de Transbaïkalie – alors que la région bouriate d’Oust-Orda appartient maintenant à l’oblast d’Irkoutsk.
Je dirige le Yara Arts Group, une compagnie en résidence au théâtre expérimental La Mama, à New York. Nous créons des pièces de théâtre inédites, en associant à des fragments dramatiques de la poésie, des chants et des incantations. Dans Virtual Souls, la pièce de théâtre que j’ai créée avec mes acteurs, plusieurs jeunes New-Yorkais qui surfent sur Internet vont ouvrir une page web qui va les transporter dans une légende bouriate. Je me suis très vite retrouvée à vivre moi aussi cette histoire. J’étais si enchantée par les grands-mères qui chantaient de magnifiques chants, par les conteurs et conteuses avec leurs légendes envoûtantes, et par les chamans qui menaient leurs rituels de l’aube au coucher du soleil, qu’ils sont devenus le centre d’intérêt de ma vie.
Les Bouriates sont un peuple indigène qui vit en Sibérie orientale, dans la région qui s’étend autour du lac Baïkal. La Bouriatie a fait partie de l’empire russe au XVIIe siècle, lorsque la Sibérie fut colonisée. La République bouriate-mongole fut créée en 1923 en tant que membre de l’Union soviétique. Aujourd’hui, la Bouriatie est une république de la fédération russe, où vivent 300 000 Bouriates qui constituent trente pour cent de la population de cette République. La langue bouriate est apparentée au mongol, alors que les croyances religieuses des Bouriates sont basées sur le bouddhisme tibétain et le chamanisme.
Les Bouriates ont une riche tradition orale qui fait encore partie de la vie quotidienne des villages les plus éloignés de la Bouriatie. Nous avons commencé, avec nos amis bouriates, à voyager dans ces villages pour y recueillir des histoires et des chants. À l’été 1997, j’ai emmené avec moi cinq artistes du Yara Arts Group, dont la poétesse Wanda Phipps, sur la terre où vit Sayan Zhambalov, la région d’Aga-Bouriatie située aux confins des frontières de la Sibérie, de la Mongolie et de la Chine. Le point culminant de notre voyage fut une cérémonie menée par le chaman Bayir Rinchinov pour une famille de l’endroit.
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Les auteurs Virlana Tkacz et Sayan Zhambalovparlent avec le chaman Bayir Rinchinov
J’ai rencontré à nouveau le chaman Bayir l’été suivant, lorsque nous avons joué notre nouvelle pièce, Flight of the White Bird, dans les centres culturels des villages où nous avions enregistré à l’origine le matériel qui avait inspiré notre pièce. Sayan et moi sommes allés l’inviter à participer à notre représentation théâtrale. Bayir était occupé et a dit qu’il ne pouvait pas venir voir notre spectacle, mais il a ajouté que nous ne devions pas en être trop tristes parce qu’il le verrait à New York. Nous avons tous ri parce que cela nous semblait absolument improbable.
Mais effectivement, en mars suivant, le chaman Bayir participait à l’ouverture de Flight of the White Bird, grâce à Richard Lanier de Trust for Mutual Undestanding1. Nous avons alors pu enregistrer le chant de Bayir à son objet rituel. Sayan, Wanda et moi l’avons traduit et notre travail a été publié par le magazine Shaman’s Drum. Au printemps suivant, nos amis Bouriates étaient de nouveau à New York, pour travailler avec le Yara Arts Group à notre nouvelle pièce. Sayan m’a dit alors que Bayir nous avait invités à venir à Aga pendant l’été pour y enregistrer un shanar, ou rituel de consécration d’un chaman.
En août 2000, j’ai pris l’avion pour Oulan-Oude. Et là, j’ai rencontré Sayan et Alexander Khantaev, notre photographe. Ensemble, nous avons roulé sur 700 kilomètres jusqu’à la région d’Aga-Bouriatie. Nous avons rencontré Bayir et reçu de lui la permission de photographier et d’enregistrer le rituel. Ce livre raconte ce que nous avons vu et entendu lors de cette cérémonie, ainsi qu’en plusieurs autres occasions où nous avons rencontré Bayir.
Virlana Tkacz,
janvier 2002.



PREMIÈRE PARTIE
LA PRÉPARATION
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Mon pays magnifique,
Grande Mère Terre,
Grand Père Ciel,
Écoutez-moi, entendez-moi bien.
J’ai commencé à voir lorsque j’avais 4 ans… Quatre ans, c’est très jeune. Je marchais dans la nature et je voyais des choses comme l’esquisse de personnes, des gens qui étaient décédés, et les esprits de la nature, maîtres des lieux… Mon père avait le don de voir, mais pas ma mère. Mon père a compris que je possédais aussi ce don spécial et il me posait des questions très précises. Si je voyais quelqu’un sur un cheval, il me demandait : « Quelle sorte de cavalier vois-tu ? Que porte-t-il ? De quelle couleur est son cheval ? » C’était des questions très concrètes parce qu’il voulait savoir si mes visions étaient claires, exactes… Je savais que c’était des esprits et pas des gens parce qu’ils étaient transparents. Je pouvais voir les arbres à travers eux. Mon regard pouvait les traverser. Au début, j’ai seulement vu ceux de ma famille. Puis j’ai commencé à voir les esprits de la nature, maîtres des lieux. Puis j’ai commencé à voir les esprits voyageurs qui se déplaçaient d’un monde à l’autre…
Un chaman est choisi par son arbre familial – à travers les générations. Les ancêtres choisissent qui sera le chaman du clan et ils envoient un signe que les autres vont reconnaître. Parfois, les gens se trompent et cela peut être très dangereux. Parfois, un enfant tombe malade et les gens se mettent à penser qu’il s’agit de la maladie du chaman, mais ce n’est qu’un enfant qui tombe malade. Les rituels sont là pour le tester et s’assurer qu’aucune erreur n’est faite, parce que les conséquences pourraient être désastreuses.
Bayir Rinchinov
[image: ]
Le chaman Bayir Rinchinov.
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Dans un bon jour,
Et à un bon moment,
On a déraciné des arbres des montagnes,
On a coupé à leur racine des arbres des montagnes,
Et chaque feuille a été dorée,
Et chaque branche argentée.
L’ESPACE SACRÉ
Le chaman Bayir Rinchinov nous a dit que l’espace sacré pour le rituel serait prêt le dimanche 19 août. L’endroit désigné pour le rituel était une grande prairie herbeuse entourée de douces collines vallonnées. Il n’y avait ni autel ni temple. Ici, « dans le giron de la nature » ainsi que le disent les vieux Bouriates, tout a un esprit – et pas seulement les gens et les animaux, mais aussi les arbres, les rivières et les montagnes. Un chaman est l’intermédiaire entre le monde des humains et celui des esprits. Les esprits de la nature l’aident dans ce processus.
L’arbre que les Bouriates respectent et appellent leur « arbre familial » est le bouleau. Lors d’un rituel, le bouleau est le canal entre les personnes et le monde de l’esprit. En des endroits précis, de grands bouleaux ont été déracinés, et de jeunes bouleaux plus petits ont été coupés à la racine. Ils ont été emmenés dans l’espace rituel en gardant intactes toutes leurs branches et leurs feuilles. Là, ils ont été décorés et mis en terre de façon traditionnelle, comme offrande aux esprits.
[image: image]
Deux massifs de bouleaux ont été préparés. À l’extrémité sud de l’espace sacré, les hommes ont creusé un grand trou pour y mettre un bouleau haut et fin. Ce bouleau était le serge, ou « poteau d’attache ». Ils ont aligné ensuite derrière lui 18 jeunes arbrisseaux pour former le bosquet sud. Puis deux grands trous ont été creusés à l’extrémité nord pour deux gros bouleaux. L’un était l’arbre mère et l’autre l’arbre père. Le rituel devait être un shanar, une cérémonie de consécration d’un chaman. C’est une cérémonie de protection pour le chaman et une offande qu’il fait aux esprits ancestraux. Si ces esprits acceptent son offrande et sont d’accord pour le protéger, il va devenir un chaman encore plus puissant. L’arbre mère est dédiée à la famille de la mère du chaman, et l’arbre père au clan de son père.
[image: image]
Les femmes ont déchiré des tissus pour décorer les arbres. Chaque arbre avait un hadak, ou morceau de soie rituel, attaché tout en haut. Des tissus rituels couleur bleu ciel flottaient sur les bouleaux du massif du nord, et des tissus blancs décoraient ceux du sud. Chacune des branches de ces arbres était également décorée de bandelettes de tissu. Des bandes blanches et bleues étaient attachées ensemble sur certaines branches, et des bandes jaunes et rouges décoraient les autres branches.
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